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POMMADE

SANS HALE
Contre la chute des cheveux cl ii 

Calvitie.

Brevetée à Ottawa et à Washlnîlm

lu veille chez C. O. DA€IER 
pharmacien. rue Nuhhcx, 
Ottawa.

iête de la l'onf deration.
Ceux qui défirent louer des effets pour ce 

jour là a l’entrepôt de meubles VARIETY 
HALL, voudront bien donner leurs com
mandes lu plue tôt possible. Je puis four
nir des ‘.‘ou(eaux, des fourchettes et des 
cuillôr.s, .1- la vaisselle, des verres, des 
poêles, de- -haises, des tables, et aussi 
tables t ««nies et <*haises de camp pour les 
piques-u •>. 3. La VARIETY HALL sera 
ouverte) .= v 2.deux heures de l'après-midi 
lundi, le . de la file de la confédération

532 a 534, RUE SUSSEX,
J. BOYDEN

Ottawa. 7 décembre i887î la

Pour les meilleures ferronneries à bon mar
ché, allez ci:ez

McDougall &cuzuer
Le plus ancien magasin de ce genre à 

Ottawa, établi en 1850, à l'enseigne de la

GROSSE TARRIERE,

Hue Sussex, et coin Te h tue Duke,
«MAI-MÈRES. OTTAWA.

Et à MATT A WA, P.Q.
• CCÛ G’LL 8 C’ZFIER.

lu31 Octobre J 883.

tide J. U. Bertrand,
A OUVERT

UNE ECOLE PRIVÉE,
Dans l’ancien magasin de M. A. D. Richard, 

COIN DBS BUES DE

L’EGLISE ET CUMBERLAND.
Elle enseigne le FRANÇAIS et VAN- 

GL AIS et tient aussi une

BOOLE DO SOIR.
Ottawa, 11 Oct 1883.
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—Ah ! si elle avait eu un en
fant, fit madame de Perny avec 
regret.

—Si Mathilde avait un enfant 
répliqua la mère, nous n’aurions 
qu’à attendre tranquillement 
la dernière heure du marquis. 
Il ne s’agirait plus seulement 
de la fortune de M. de Coulan
ge. dont le chiffre s’élève au
jourd’hui à plus de quatre mil
lions, mais aussi la fortune de 
sa tante, la duchesse de Ches- 
nel-Tanguy, dont le marquis 
est l’unique héritier.

—Oh ! ce serait superbe ! ex
clama Sosthène, les yeux étince
lants de convoitisme. La vieil
le duches-e n’a pas loin de dix 
millions de fortune.

(A suivre.)

Voulez-vous eire Convaincus.

G • n’est pas d’écoutor les on dit ou les 
quand dira-'-on ; ce n’est pas d’écouter les 
plaintes plus ou moins fondées de person
nes plu* ou injins intéressées ; et ce n’est 
pas non plus a prêter l’oreille aux cancans 
et aux commérages. Non ; avec tout cela 
vous n’arriverez jamais à connaître la vé
rité : si vous voulez s wo r où aller pour 
acheter ses pelleteries ou les faire réparer, 
faites donc un voyage exprès à Montréal, 
et venez voir ce que nous offrons ; ce q1 e 
nous avons ; ce que nous fabriquons, nos 
qualités, nos prix :

Nous délions la compétition.
Notre assortiment de fourrures est un 

des plas considérable et un îles mieux 
ehoi-i; nos patrons so.it des plus nou
veaux ; î otre ouvrage est de première 
classe et ga'aniie, et nos prix sont très bas 
plus bas môme que paitout ailleurs.

Cipols le Seal, Mouton de Perse, de 
Russie, Bokhara, Loup de Russie, Ch 
Sauvage, Bullalo, etc., de première qualité 
et à grand marché : Nous avons le meil
leur choix de Manteaux, Casques, Man
chons, Collerettes, Garnitures, etc qui 
puisse se voir.

N’oubliez pas que p ur teiüure, nettoyer, 
réparer et refaire à neuf n’imp rte quelle 
pi II terie, fut-elle hors de service, nous 
n’avons pas nos pareils à Montréal

Nous sornm-s les seuls agents pour la 
vente des robes de l mips, Ours et Musk, 
etc., et

CHS. 1>1 NIAltDINNei Cie .
637, rue bte-Catherine, Montréal, 

à l'enseigne des 3 i.hevfcmx.

t

GRANDS AVANTAGES.

Nous avons fait des arrange
ments avec La Minerve, en vertu 
desquels ceux qui désirent re
cevoir la Minerve et le Canada, 
éditions de chaque jour, pour 
ront s’abonner à ces journaux 
moyennant $6.00 par an paye 
d’avance, pourvu naturellement 
que les arrérages, s’il en est, soient 
soldés On peut s’adrtsser indiffé
remment à l’administration de l’un 
ou de l’autre dect-s deux journaux.

Nous sommes persuadé que 
grand nombre de personnes s’em
presseront de profite! de.cet avau 
tage exceptionnel.

Nous avons annoncé qu’à dater 
du premier janvier prochain, le 
Canada sera payable d’avance. 
Gomme on peut s’abonner à la 
semaine ou au mois, et que nous 
donnons ainsi toutes les facilités 
de paiement, personne ne saurait 
trouver à y redire. D?;ci à cette date 
nos lecteurs pourront juger si notre 
journal méiite ou non l’encourage 
ment du public.

Quant aux souscripteurs en de
hors de la ville, ils neuvent sous 
crire pour deux mois en nous, en
voyant 50 ce nts, ou pour quatre 
mois en nous faisant 
piastre.
ment est de trois piastres par an, ce 
qui est un prix aussi peu élevé 
que possible. A ceux, qui pendant 
le mois de décembre nous enver
ront le prix de la souscription pour 
une année, nous daterons l’abonne 
ment à partir du premier janvier 
prochain, leur donnant ainsi le 
journal pendant treize mois pour 
83.00 seulement

Aux abonnés qui doivent un an 
et plus et qui paieront d'ici au 
premier janvier, nous ferons une 
remise d1 vingt cinq pour cent

Tous devraien1, proliter du cette 
offre avantageuse.

parvenir une 
On sait que l’abonne

AU OLERGE

vmwi PLATING WORKS
toute espèces d'ornementa d'église, tels qut
VASES.

CALICES,
PATENES,

cin oms,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d'autels.
Calices <‘t Ciboires ti rés nu 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. Q ARROW,
170, RUE dPARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

le moment, Madame de Perny 
dut renoncer à la convaincre. 

—Elle a beau faire, se dit-elle 
fureur concentrée, ilavec une 

faudra bien que j’ai raison de sa 
résistance.

Mais la posi'ion du Marquis 
ne permettait pas une trêve de 
longue durée. Si ri-n n’annon
çait encore sa prochaine, il était 
dans un tel état de dépéri 
ment qu’il pouvait s’éteindre 
subitement comme la mèche 
d’une lampe qui a 
nière goutte d’huile.

C’est alors que M. de Perny 
se souvint d'un de ses amis de 
collège qui, après avoir fait de 
brillantes études, était devenu 
uocteur médecin

Erne st (xendron était pauvre 
et encore inconnu ; mais déjà 
on pariait de lui comme d’un 
homme d’avenir et d’un grand 
savoir.

—Ernest Geudron se souvien
dra de notre intimité d’aulrt- 
fois, se dit Sosthène, et moins 
réservé que ses confrères, il ne 
cherchera pas à me cacher la 
vérité.

Il écrivit immédiatement au 
jeune docteur pour le prier de 
venir voir le marquis de Coulan-

88e-

brûlé sa der-

ge-
Nous savons que comme les 

autres médecins, Ernest (xen- 
dron n’avait point osé déclarer 
clairement que le marquis était 
perdu mais qu’il avait donné à 
entendre à M. de Perny que la 
catastrophe pouvait arriver d’un 
moment à l’autre.

IV
LX MERE ET LE FILS

Après avoir accompagné le 
docteur Oendron jusque sur le 
perron de l’hôtel, Sosthène s’em- 
piessa de rejoindre sa mère qui 
l’attendait avec u -e impatience 
fébrile.

—Eh bien ? l’interrogea-t-elle 
avi c anxiété.

M. de Perny secoua tristement 
la tête,

—Ainsi plus d’espoir, dit ma
dame de Perny, il est condam
né ?

Condamné ! répondit Sosthène 
comme un < cho.

Le front de madame de Perny 
se plissa davantage et un feu 
s’alluma dans ses yeux.

—Ernest - (xendron a cru de
voir me prévenir que si,le mar
quis avait des dispositions à 
prendre, il était urgent de ne 
pas perdre de temps, reprit Sos
thène.

—Je sais cela aussi bien que 
Ion ami, fit madame de Péri y 
en haussant les épaules.

—Soit. Il faut donc absolu
ment que Mathile.......

—Ce matin j’ai fait auprès 
d’elle une nouvelle tentative ; 
la sotte ! elle ne veut entendre.

—Malheureusement elle aime 
son mari.

—Oui, elle l’aime. C’est par
ce qu’elle l’aime et par un sen
timent stupide de délicatesse 
qu’elle ose me résister. Je la 
domine, j’ai brisé ses volontés, 
mais il y a en elle une foi ce 
d’inertie contre laquelle toute 
lutte est imnossible.

— Alors il faut agir directe
ment sur le marquis.

—Je n’ai pas attendu jusqu’à 
présent pour lui faire compren
dre qu’il serait prudent de son
ger à l’avenir de sa femme, et 
qu’il ferait bieu de tester en sa 
faveur.

—Vo is ne m’aviez pas dit ce
la.

—Je n’ai pas besoin de tout

—Que vous a répondu le mar
quis ?

—Qu’il me remerciait de mon 
avertissement, qu’il comprenait 
mes inquiétudes, mais qu’il n’en 
était nullement effrayé. Et il 
ajouta qu’il ne voyait point la 
mort de si près pour sentir la 
nécessité de faire son testament.

—Le malheureux ne «e voit 
pas mourir.

—Presque tous les malades en 
sont là ; ils croient encore à la 
guérison eu rendant le dernier 
soupir.

—Mais dans un mois, dans 
huit jours, demain il peut mou
rir. Que faire ?

—Je n’en sais rien. J’espère 
toujours que le marquis cessera 
de se faire illusion sur sa posi
tion et que je contraindrai ta 
soeur à penser comme nous.

dire.

PETJILLETOIT

FAUTE ET CRIME
PK1.MIEHE PARTIE.

ISuiM

Elle eut le triste courage d’an 
noncer à sa fille que les méde
cins n’avaient aucun espoir de 

M. de Coulanse, et ellesauver
osait lui dire que la maladie de 
son mari était la conséquence 
de la conduite scandaleuse qu’il 
avait menée et que le g rme du 
mal était en lui avant on ma
riage.

Après ces paroles, elle ut de
voir s’attendrir, regrettei d’avoir 
été si peu prévoyant e

de s’être laissé ébloui' par le 
brillant avenir promis

e! s’accu
ser

sa fil
le.

Elle ajouta :
—Malheureusement, i cette

époque, je ne savais pas fout ; 
c’est depuis que des amis m'ont 
ouvert les yeux en m'apprenant 
ce qu’était réellement le marquis 

Coulange.
Aussi, continua-t-elle, ai-je 

éprouvé un grand chagçin lors
que je me suis aperçue que ton 
mari ne te rendait pas heureuse. 
Hélas je comprenais enfin pour
quoi tu avais repoussé d’abord 
la demande de M. de Coulange. 
Ma pauvre Mathilde, tu avais 
le pressentiment' de ton mal
heur.

La jeune femme ne put s’em
pêcher de protester.

—Vous vous trompez, ma mè
re, répliqua-t-elle ; mon mari a 
toujours été excellent pour moi ; 
il m'aime et il m’a rendue heu
reuse autant qu’une femme peut 
l’être. Sans cette maladie qui 
me cause les plus cruelles an
goisses, je vous assure, ma mère, 
que je serais aujourd’hui, com
me depuis mon mariage, la 
plus heureuse des femmes.

Madame de Perny secoua la 
tête et répondit avec un faux 
sourire :

—A sa mère, surtout une jeu 
ne femme n’avoue jamais qu’elle 
n’est pas heureuse.

Tout cela n’était que des escar
mouches nécessaires pour prépa
rer l’attaque.

Je veux bien croire que'M. de 
Coulange t’aime, reprit madame 
de Perny, les hommés ont de si 
singulières façons de prouver 

Mais aujour
d’hui sa vie est menacée et tu 
dois te préoccuper de ton ave 
nir.

de

leur affection

—Je ne comprends pas, fit la 
jeune femme.

—Je m’explique. Il faut qi.e 
tu demandes à M de Coulange, 
—ce qu’il ne te refusera pas par
ce qu’il t’aime,—de faire son tes
tament et de te o;nm ;r sa léga
taire universelle.

La jeune femme se redressa 
indignée.

- -Moi, exiger cela de mon ma
ri ! s’écria-l-elle, jamais.

Madame d e Perny se mordit 
les lèvres.

—Oh ! je te sais très désinté
ressée, fit-elle, mais.c’est une rai
son de plus pour que je te mon
tre dans quelle posiiion ta te 
trouveras le lendemain de la 
mort de M. de Coulange.

—D’abord, ma mère, répliqua 
la marquise, je ne crois point 
que mon mari soit près de mou
rir, et quand même j’aurais la 
certitude que cet immense mal 
heur m’es: réservé, je ne ferais 
poiut auprès du marquis de Cou
lange une démarche qui répu
gne à mes sentiments honnêtes 
et que je trouve odieuse.

—Volontairement to renonces 
à la fortune?

—M. de Coulange m’a épou
sée sans dot, et, plein de géné
rosité, il m’a fait un don de dix 
mille francs de rente

—C’est vrai ; mais tu devrais 
te dire que ce n’est pas avec di x 
mille francs de revenu que tu 
peux porter ton titre de mar
quise.

Ma mère, v. uve, je pourrais 
être plus pauvre encore et por
ter dignement et avec fierté le 
nom de mon mari.

La jeune femme resta inébran 
labié dans sa résolution et, rxmr
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GALLES 6

PARIS, 36, RUf LAFAKETTF., 3l:
sont, pour la Publicité, ‘vs Correspondant» ci •ajournai.

tu fuiront prendre 
m '«•;urea les plue 

tous

n» informent lue lecteurs que, s'ils- v.rnucut en Frarw- 
connais.i.mce dans leurs bureaux. 36,rue Lafayette,<!v* 
r*t*utp de ce journal dont ’i sc <ice leur est fait r» ’ • renient par 
le» uaquchols. •

Ia maison Gallten A Prin se p-cevra toutes les lettre - j-oerraient luiêtr#' 
adrensee» pour H es habitant in C.mada voyageant en v m>|u\ et les remettra 
ou le* réexpédiera aux deslii ataircs suivant les iiu'-tiu. utv quelle recevra.

l<a dite Maison ctantauftsi in iisca de i ummissioii, es* à C’exécuter.dans
des conditions avantageuses, le* dies qui lui scrubu. -‘.or . : és. principal#» 
ment en tous articles portafil un marine de fa.i»rit|• ; <• < Parfumerie,
BpOoieiâtee pharmaceutic ue*. Vi s, Liqueurs, ^ «te et Conserves, 
Cnooolat Machines de U un qenres. Voitures, Ptai-’OF, Orfèvrerie, 
Ustensiles <le toutes eortes, Lionzes, Librairie, cim. etc 

Julie ne sera donnée qu'au . commandes accorauagiiéci. d; sur coi vertore 
en d'une ouverture de crédit dan? une maison do bam; tuiourtante.

Le Maison Galllen A Prince fournira du reste touré' exi cations ou rest* 
•eâgneroents aux personnes qui voudraieut bien utiliser col intermédiaire.
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Clxevats^c MARr!HA^D o*
PEINTUREagent a Ottawa :—C. STRATTON.

Coins des rues Üalhousie et Saint-l’alrtch 
i VIS.—Les médecines ci-dessus,V bres dans tout le Canada pour leui 

efficacité ne se trouvent que chez M. ( 
STHATTON.
farde contre les eut relayons.

ET DK VITRES,
526 RUE SUSSEX

O T T A W Ale mets donc le publie e

T. A" EXANDER M. Akiaï. -< charge de toute 
vommande dans sa li___ gne d’af-

y. • » t a i « E1 laires ; il surveille lui-même 
1 V-Jai.i ' IIxIaIj. toutes les opérations de sa hou 
cni irUFR tique, et scs prix sont raisonna

Eta! No 14, MarchéBy>ttaw*> ',ICB
J.

Ix-s projiriétaires treuveront 
un grand avantage en le favo 
risaut de leurs commandes

A toujours à son Etal un assortiment 
complot de

Viandes de premier Choix
Telles que BŒUF,

MOUTON,

17 murs 188.',’ ta

A. PHILIPPE E. PA3ET, L B.
VEAU Solliciteur, Procureur) Notaire, elr

nmiBAü :
AGNEAU,

LARD SALE,
LARD FRAIS, SAUCISSES, etc., etc.,
A des prix qui défient toute compè 

tition.
Coin des Rues RIDEAU [T SUSSEX,

OTTAWA.
Entrée : sv; la -ue Sussex. 

1er .in: t > 8:-3
•Une visite est sonic51'*. 

Ottawa, 28 mars 1883 la

LE CANADA, 11 Décembre 1883

T0MASTE
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1 six mois—complô- 
ji= servi d'une seule 

rendre ma cheve- 
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it plus fins. Tous 

comme moit s

- a?barrière de la Côte 
ai heureux de don- 
s faits que je viens 
li voudront se ren- 
certificat de mon 

ustice et en recon- 
de cette merveil-

:rhf. dame.
83.

r C. O. Dacter, 
tsex, Ottawa. I
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Secrétaire.
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D
’être poêle n’est pas m

on m
étier,

V ous le voyez ; m
ais je vous vendrai 

V
n velours aux couleurs si belles.

Q
ue vos yeux en jetteront des étincelles.

J. L. RICH
A

RD
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K
iie üalhousie, a la Boule V

erte.
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G
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ente an Rabais
Sont a vendre à bon m

arche,
Bonne qualité et couleurs nouvelles
Q

ui plairont aux dam
es et aux dem

oiselles.

Pour le croire il faut les voir exibés.
D

’autres disaient est-ce chose réelle
Q

ue vous Pavez eu pour cette bagatelle.


